LE  SECRET  ÉCHAPÉ 


D'un  Orateur , en  guenille  , de  la  terrajfe 
des  Feuillants* 


J A V O T T E. 

Eh  doîi  viens-tu  donc  fi  tàrd , Nicolas  ? 
bon  Dieu  ! eft-il  poffible  que  tu  fafle 
attendre  tes  pauvres  enfans  depuis  ce 
matin  fans  manger  une  feule  bouchée 
de  pain  ! & ta  Javotte  qui  n en  peut 
plus.  'r 

( N I C O L A S. 

Tiens  y voilà  quinze  fols  , achetés 
un  pain  ; il  fera  avec  un  pot  d’eau 
notre  fouper.  Ma  chere  Javotte  , )^ 
n ai  pas  de  tout  le  jour  , trouvé  pour 
un  liard  de  travail , & ce  peu  d’argent 
que  je  t’apporte  vient  à l’inftant  • de 
m’être  donné  par  charité. 

Javotte. 

Quand  ces  bons  religieux  & ces  bonnei^. 


reilgieuies  avoient  leurs  biens , j étions 
fûrs  d’avoir  le  matin’  demi-livre  de 
pamj&  à midi  irne  écuelle  de  foupe  ; 
mais  ne  voilà-t-il  pas  que  cette  aflem- 
blée  leur  a tout  enlevé , & leur  iaiffe  à 
peine  de  quoi  vivre.  Quelle  maudite 
race  que  ton  affemblée  ! jé  te  ledifions 
bi'erfe  qu ’ilsnous  trompiont  ; vois  , main- 
tenant qüe . j’moutons  de  faim  , nous  & 
nos  enfans,  fi  c’eft  la  vérité. 

Nicolas/ 

. font  ces  melEeurs  de  Mirabeau  , 
de  Lam‘eth  ^ de  /Barnave  , & tant 
d’autres  , qui  me  diflôntde  fi  belles  & 
bonnes  chojfes.  Par  exemple,  qu’ils  nous 


î 


NiçpiA^, 

. n’ai  pas  voulu  te  le  dire  » maî*. 

^ lez  iui  11  commencit  par  fermer  la 

KÆ  ■”?  P™"'  P"  ta"  ain  ■ 

^ voilà  mon  frere.  ce  mp  fîf  il  r • 

tranquille  , nous  travaillons  fortement 

fénF  ^ ^®tnblables  & nous 

reuffirons  à vous  rendre  beureux  n« 

§§§Psë 

g»  que  pou,  vous  teVSte  Ær 

|„e  voeo  , & P- 

J A V 0 T f Ep 
Et  tu  Je  crus  ^ 

N î G O I 

Sp;'k‘'"„“‘‘  pLîTi£lt’ 

parloit  avec  tant^de  bonté  tant  ,1' 
tié  ^ ta„t  ) ^ - tire  , tant  d ami- 

fenotrf  flrt  ^’  cîe  fenfibil 

n^ire  lort  , qqe  je  le  h4r,;/r. 


' Ini  & tout  fon  parti.  J’ofpéiions  pour 
- ma  part  avcùr’les  rentes  d’un  canoni- 
cat , ou  d’une,  abbaye.  O ! pour  le  coup , 
me  difois-je  , je  ne  ferons  plus  le 
pauvre  Nicolas  , la  pauvre  Javotte  i 
je  ferons  monlieur  , madame  , gr®s 
comme  le  bras.  i 

Javotte. 

Je  favions  bien  que  tu  etois  un  bon 
fimplar  ; mais  "ma  linte,  je  ne  croyons 
pas  què  ce  fût  à ce  point  la. 

■of.' 

Nicolas. 

' Va  , je  n’ons  pas  été  le  feul , après 
m’avoir  parlé  comme  à un  bon  ami , 
il  me  dit  comme  ça  : mon  cher  Nicolas, 
vous  avez  la  Voix  bien  forte  & fonore, 
tendez-vous  demain  aux  Xhuilleries  à 
l’heure  indiquée  ; vous  amènerez  autant 
de  vos  bons  braves  camarades  que 
vous  pourrez.  Demain  eft  le  grand 
jour  pour  vous;  autres  ; il  s’agit  de  dé- 
cider que  tous  les  biens  du  cierge 
font  à la  nation  , c’eft-à-dire  à vous, 
au  pauvre  peuple.  Mais  comme  les 
ecclefiaftiques  & les  nobles  voudront 
s’v  oppofer  , il  faudra  former  des 
groupes  dans  le  jardin,  près  de  la  pe- 
tite porte  qui  donne  dans  l affembiée. 


la  vous  ameuterez  vos  voiiîns,  en 
difant  : courage  , camarades  ^ ' aidez-- 
nous  ; notre,  bon  ami  Mirabeau  nous 
a affuré  quïl  eft  queôion  aujourd’hui 
de  notre  fortune  , qu’on  va  nous/ 
partager  les  biens  eccléfîafeques  fl  y a 
affez  long  - tems  que  les  prêtres  en 
jouilient  ; chacun  à fon'  tour  n’eft  pas 
trop.  II  faut  foutenir  Iç  côté  gauche 
qui  elt  pour  vous,  Nicolas  ne  perdez, 
pas  un  rnot  de  ce  que  je  vous  dis  , 
oc  vous  le  répéterez  aux  braves  qui  ^ 
Viendront  avec  vous.-;  Si-,  vous  faites 
grand  tapage  , il 's  affeinblera  beaucoup 
de  monde  , & c’eft  i ce/qu’il  faut.  - Du 
rene  , vous  favez  que  ivous  n’avez 
nen  a appréhender.  Quhnd  on  en  vien- 
dra  aux  yoiit.  , on  i vou$  jettera  des 
biiletx , & Lameth  ou  Barnave  vous 
avertira;  ce  font  vos  bons  amis  ,■& 
les  ennnemis  des  prêtres  ; alors  il  fau-^ 
dra  augmenter  le  tumulte  , injurier  , 
invectiver  le  clergé  ,•  & ne  pas  man- 
quer  de  crier  à tue  têteta  la  lanterneX 
a La  LanterneX  Lorfque  vous  entendrez 
claquer  des  mains  , claquez  auffi  de 
toutes  vos  forces,  fans  ceffer  de  crier 
La  lanterne  ! Nicolas  , avez  - vous» 
bren  compris  tous  ce  que  je  vous  ai 
dit , & le  retiendrez-vous  bien  Gui- 
da ,.monfîeur  , comptez  fur  moi  : par- 


biëü  j je  travaillons  pour  nous.  Là-def- 
fus  il  iïie  baillit  encore  un  écu  de  lîx 
livres  pour  aller  boire  avec  les  bons 
garçons  qui  me  donneriont  parole  pour 
le  lendemain;  âl  tri  en  promit  davan- 
iage  fi  je  réuffiffoisi 

Ia  V O TT  n 

' lë  îîiôriftre  ! & toi  , tu  as  pü  të 
ïëfoudre  à fairê^  un  perfonnage  fi  op^ 
pofé  à rhonnête  Honime  & à Un  botî 
lehtétien?  ; / ' 

^ fi  i c b i A Si 

^ .Dès  ie  ^rerifieï  Jour  ; j'affemble  tiuê- 
^uinzainedèfier-lvbrasj je  tînmes  con» 
fetl  le  #erre  àiâ  makt  ; je  prîmes  des 
atràhgemensj^  & le  réfultat  fut  que  ]é 
nous  tendîmes  aux  Xhuilleries  le;  jour 
indiqué  t nous  y débitâmes  à tous  -îve- 
mns  la  leçon  que.  .mavoit  contée  mon^ 
Ifiètir:  de  Mirabeau  i tout  le  monde  ac-= 
(Cbut^t  pour  no^is,  écouter  comme  des- 
bractei  Bientôt  deux  mille  perfonnes^ 
même  en  uniforme  national  > fe  joi-' 
gnirent  à nous  ^^détermiiiées  à foutenir 
le  parti  du  coté  gauche^  & de  lanter- 
ceux  q:ui  s’avifer oient  de  snppoiet 
I là,  vente  des  bèeiis  du  clergéio  JRiert 
Ile.  fut  .épargne  .pour  ; animer  la.:  haine) 
^êhî>i‘e.  les  prêtres:  j:  mais  ce  fiai  .bien» 


1 affemblee.  Lameth  & Barnavp  r> 
^ affurant  que  Jes  ck 

re  rrn^c  r ’ j>  Jsvotte  . je 

lésSef/qr^r^^^^^^ 

fer,fox.é^a?àcdufî^^|;^’^ 
là  aux  Tiîuilleries  5 & ma  foi  fi  u 
gaÿe  nationale  & fo  cavaforie  nV 
euHem  accouru  , fos  nrêtr^T  ^ 
nobles  auroienttous  été  malTacrés^Mlt ' 
e parti  gauche  l’emporta.  M.  'tV,^«*u. 
étant  venu 
oerte  bon 


lui  - memq 
- nowelle,  nous  ordonn?  de 
M.  Mirabeau  , de  nôns  en 
ucun  chez  nous , & M.  de 
oas  ayanf  fait  annoncer  par 
camp  , ^ué  le  décret  était 
nous  pouvions  nous  l-e- 
ous  en  allâmes  fous  a#  même 


J A V O T T E. 

Comment,  tu  ferois  devenu  affaffin? 
Nicolas. 

Dans  l’ivrefie  où  i’étois , i euffe 

Mvi  1«  nobl«&  1« 

r^4é  “ie“ï'»rfe  pas  plis  .efpeaHe 
Sis  de  mon  roi  & fa  perfonne  fa- 
S,  quejautois  également  immolée 

dans  mon  délire. 

J A V O T T E.  , 

Et  tout  cela  dans  l’intention  de  t’en- 

rich[rUnfuite,bienperluad^ 

rions  refufé  le  partage  du  fruit  de  tes 
crimes  ! tu  ferais  venu-  les  couronne^ 
ïïr  'les  tneurtres  de  ta  femme  & de 

^ ^ Tü  gardes  ie  lilence. 

nls-mlr 

Mais  „on,  ta  confidence  diaee  par  le 

dépit  d’avoir  été  trompe  dans  les  pro 
mSes  de  ces  fcélérats  , annonce  qui  s 
Sit  refufé  de  te  Satisfaire , quand  ils 
n’ont  plus  eu  befoin  de  toi. 

' Nicolas. 

Javotte , ne  m’acca_ble  pas.  Je  fais 
combien  je  fuis  criminel. 
oitié  de  moi , mon  repentir  eft  ùncere. 
£)uand  ils  n’ont  plus  eu  befom  de  moi, 


dis-tu,  ah!'  combien  tu  t’abufe;  ap- 
prends cmih  n’ont  pas  fini  leur  confti- 
tution;  M,  de  Mirabeau  m’avoit  tou- 
che quelque  choie  de  fa  concliifion  ; 
mais  un  de  fes  ^gens  intimes'  m’a  dé- 
voilé le  fecret  tout  entier.  Leur  but 
eft  d’anéantir  la  religion  chrétienne  , 
de  démolir  les  temples  en  France  & 
par- tout,  de  faite  périr  les  nobles  , les 
prêtres  ,&  la  famille  royale , & d’abo- 
lir la  monarchie.  Et  tu  comprends  donc 
bien  que  pour  réuffir  ils  ont  befoin  de 
monde  , ëc  tu  vois'  maintenant  qu’il  n’a 
tenu  qu’à  moi  de  perfifter  ; mais  que  je 
me  fuis  retiré  plein  d’horreurs  & de 
regrets. 

J A V O T T E. 

Ta  fiucériîé  m’afflige  en  portant  dans 
mon  cœur  les  apprélieniîons  les  plus 
cruelles  ; cependant  elle  me  confole 
d’ailleurs,,  parce  quelle  m’annonce  ton 
retour  à la  vertu  , & parce  que  j’ef- 
pere  que  Dieu  nous  garantira  de  tous 
ces  forfaits.  Mais  toi  qui  efl:  chrétien,, 
qui  affilié  régulièrement  au  fervice  di- 
vin, les  jours  de  fête  & de  dimanche, 
qui  tous  les.  jours  fais  faire  la  priere 
à tes  enfans  ; toi  qui  fais  tes  pàques 
tous  les  ans,  comment  as-tu  pu  te  laif- 
fer  féduire  un  inftant  par  ce  monllre  de 
Mirabeau^  que  tu  CQnqoiffois?  Reffou- 


tat  r Ah  ! tu  naurois  pas  rempli  la 
promeffe  que  tu  lui  avois  faite  ; j’au- 
rions  tant  pleuré,  & nos  pauvres  petits 
enfans  auffi  , que  tu  n'aurois  pu  nous 
refufer.  il  faut  maintenant , mon  ami , 
te  reconcüier  avec  Dieu  ; il  faut  te 
confcince  à notre  curé  ; fans  cela  tu  fe- 
ras toujours  malheureux,  & le  bon  Dieu 
ne  nous  bénira  pas. 

N I C O L A S. 

Si  tu  favois  , Javorte  , ce  que  je 
fouffrons  depuis  cette  mallleureufe  avam 
ture  , je  te  ferions  compaffion  : ma 
Confciençe  me  tourmente  fans  ceffe  &me 
ravit  le  fommeil  & le  repos  : j’y  rêve  la 
nuit  , jy  réfléchis  le  jour  , conti- 
nuellement une  voix  fe  fait  entendre  , 
qui  me  reproche  ma  conduite  j’en 
demande  pardon  à Dieu  de  tout  mon 
cœur  ; mais  c’eft  dans  mes  prières  que 
je  fuis  le  plus  tourmenté.  Je  mimagine 
qu’on  me  dit  t que  me  demandes-tu  , 
que  veux^tu  de  moi  , voleur^  affaflin  . 


viens-toi  comme  je  fûmes  lî  contente 
lorfque  tu  refufis  d’aller  à Verfailles  ; 
comme  de  bon  cœur  je  t embraflis  alors. 
Pourquoi  depuis  , m’avoir  caché  ta 
converfation  avec  cet  exécrable  fcélé- 


I 


3 


■if 

bm  été  trompés  comme  moi  ^ & qui 
allèrent  à Versailles  pour  aflaffirter  notre 
bonne  reine  & les  gardqs-du-corps , 
etoiéat  frappes  de  leurs  crimes  comme 
je  le  fuis  des  miens  ^ ils  dévoileroienf 
bien  vite  les  auteurs  de  toutes  les  hor-^ 
reurs  qui  s’y  font  paffées  , en  donnant 
^tous  leurs  dépofitions  en  juftice  ; & l’on 
puniroit  enfin  les  fcélérats  qui  ,•  à force 
de  boilfon  , d’argent  & de  promeflés  , . ' 
les  avôient  engagé  à couper  la  tête  à 
notre  reine , à lui  arracher  le  cœur  & 

- les  entrailles.  > 

J A V O t f È. 

Àu  nôm  de  Dieu  , Nicolas , ne  parlé 
plus  de  toutes  ces  abominations  ^ jefré- 
milToiw  chaque  fois  que  j’y  penfons 
tant  feulement.  Crois  j mon  pauvre 
homme  > que  revenus  de  leur  ivreffe  , 
leur  fureur  fe  diffipera  , il  eft  des  drogues 
qui  produifent  la  rage  & la  foif  dufang  ^ 
au  point  de  n’épargner  ni  perô  ni  merej 
je  les  CGnnois  ^-&  je  fais  qu’on  en  a mis 
^ dans  leur  boifibn  j fûrémeiit  aujourd’hui 
ils  fontbien  repentans  ; tu  le  vois  , mon  : 
amij  puifqüe  depuis  long^tems  on  folli- 
çite  & paye  notre  fauxbourg  S.  Antoine 
pour  fevir  ces  fcéiérats,  qvü  dernièrement  ‘ 
dîi  recommence  J pour  brûler  & facager 


/ 


/■  V 


cotip.  Quant  à toi,  mon  cher  f 
penfe  à ton  ame  , à l’exemple 
dois  à ta  femme  & à tes  enfai 
fommes  pauvres  comme  nos 
Fétoient  , Dieu  Fa  voulu  ainfi  , 


la  maifon  de  M.  de  Caftries  ; ils  n ont 
pas  voulu  y aller  ; ils  ont  pris  l’argent  des 
jacobiftes  , ont  bu  à la  fante  du  roi  avec 
les  foîdats  qui  leur  confîàlbient  de  ne  pas 
croire  tous  ces  fcélérats  ; auffi  ont-ils  été 
obligé  de  faire  eux-mêmes  leurs  hor- 
reurs , & de  bonnes  gens , difoient  r 
le  fauxbourg  S,  Antoine  eft  devenu 
raifonnable  ,^1  faut  leur  pardonner  , ils 
ont  été  trompés  ^ mais  ils  n oient  l’a- 
vouer y encore  moins  le  déclarer  , dans 
la  crainte  d’être  affaiîînés  par  les  brigands 
que  ton  Mirabeau  , Barnave  , Lanorais, 
Laborde  , & autres  , fur-tout  le  duc 
d’Orléans  qui  veut  être  roi  , que  Faf- 
femblée" nationale  joue,  & dont  elle  fait 
Apparemment  ufage  pour  arriver  k fes 
deffeins  pervers  , payent  largement  lors- 
qu’ils veulent  faire  faire  un  mauvais 

Nicolas  , 
l’exemple  que  tu 
enfans.  Nous 


ell  le  maître  : nos  parents  étoient  pau-^ 
vres , mais  ils  étoient  honnêtes  gens  St 
bons  chrétiens  ; foyons  comme  eux  : ils 
ont  nourri  leurs  enfans  ; nous  nourrirons 
.les  nôtres  : ils  ont'  travaillé  , nous  tra- 
vaillerons : vivons  y s’il  le  faut  dans  la 
peine  comme  ^ux  : comme  eux -rethplifr 


I 


fans  nos  devoirs  de  chrétiens  , St  fois 
fùr^  Nicolas,  que  Dieu  nous  confoiera 
Tout  pafle  , mon  ami  , hors  ie  ciel  , 
nous  y avons  droit  ; comportons-nous 
donc  de  maniéré  à le  mériter, 

Nicolas. 

' ■ . ■ ' 

Ma  Javotte,  tu  portes  dans  mon  cœur 
'la  confolation  & la  vie.  Je  fuis  déter- 
miné à aller  trouver  mon  confeffeur  ^ & 
à lui  tout  avouer.  C ’eft  un  bon  pere  , 
il  ne  me  rebutera  pas  ; mais  quand  je 
me  i^appelle  tout  ce  que  je  lui  devons  , 
que  je  me  trouve  un  monftre  d’ingrati- 
tude ! que  je  fuis  honteux  d avoir"^con- 
tribué  à fa  perte  ! cet  honnête  homme 
ne  fe  défie  pas  de  moi,  & lorfqu  il  m’aura 
entendu  ^ il  me  dira  : & vous  aüffi  , 
Nicolas  , que  vous  avoîs-je  fait.^  que 
'nous  avions-nous  fait.'^  ah  ! Javotte  , je 
ferions  confondu,  je  Moferions,...  , 

Javotte. 

Mon  cher  Nicolas  , tu  aurois  eu  la 
force  de  commettre  le  crime^  & tu  n’au- 
rois  pas  celle  d’avoüer  ton  repentir  ! ah! 
mon  ami , arme-toi  de  courage  ; rien 
ne  coûte  à un  pecheur  qui  fent  réelle- 
ment toute  i horreur  de  fa  conduite  & 


5 LU  id  idib  5 11  iluvra  envers^  toi 
l’exemple  de  fon  maître  , ainfi  qu’en 
toutes  les  aftions  : d’autant  mieux  que 
tu  ne  feras  a fes  pieds  que  pour  cimen-i 
ter  ta  conveffion.  -Vas  le  trouver  , mon 
ami  , il  te  confolera  au  lieu  de  t’aîHi^ 
ger  ; & s’il  te  lait  fentir  l’énormité  de  ta 
faute  ^ il  ravivera  ton  repentir  en  impri-^ 
mant  dans  ton  âme  cette  douce  tranquil^ 
Iké  qui  n’eftconnue  que  de  rinnocence, 
Ce  n*eft  pas  pour  écouter  le  détail  de 
nos  vertus  , mais  celui'  de  nos  péchés  ; 
ce  n’eft  pas  pour  nous  rebtiter  , encore 
moins  nous  défefpérer  , que  les  vrais 
minillres  du  Dieu  de  miféricorde  fe  pla-5 
cent  au  tribunal  de  la  patience  ; c ell 

four  nous  confoler  iSç  nous  çonvërtir. 

'put  ce  qui  pourroit  t’éloigner  de  cette 
démarche  feroit  une  tentation  , un  piège 
de  l’enfer , & tout  ce  qui  t’y  déterminera 
fera  une  grâce  , urie  ferveur  du  çieh  Ne 
halanee  donc  plu.s, 

Nicolas» 

C’en  eft  fait , Javotte , je  füivtai  tes 
confeils , & après  demain  j’irons  trouver 
notre  bon  curé.  Demain  avec  quatre  fois 
plus  de  courage  j’irai  chercher  de  i'ou- 
vrage,  afin  que  nous  ne  mourions  pas  fie 


faim  ; car  aujourd’hui  je  n’ai  apporté 
que  ces  quinze  fols , qui-nous  auroient 
encore  manqué  fi  M.  le,  duc  d’Avrai 
que  tu  connois  bien  & moi  auffi  , ne  fê 
tut  trouvé  dans  mon  chemirjvBon  jour, 
iVicolas , m’a-t-il  dit , que  fais-tu  là  ? je 
lui  ai  répondu  ! ma  foi  , monfeigneur  , 
je  cherchons  un  morceau  de  pain  pour 
ma. famille  , mais  je  n’ons  pas  trouvé 
ale^gagner;  tiens,^mDn  garçon  m’a.  dit 
ce  bon  feigneur,  en  me  baillant  douze 
lois  vas  acheter  un  pain  , & un  bon 
monlieur  qui  étoit  avec  lui  m’a  auffi 
donne  trois  fols. 


1 croire  , mon  ami  Nico- 

las, le  bondieu  ne  nous  abandonnera  pas 
demain;  tu  es  dans  de  bonnes  difpofi- 
tions  , profites-en  ; ne  remets  pas,  la 

, je-ne  fçaurions 
*e  foüffrir  en  cet  état.«Depuis  quelques 
fems  j e voy ons  bien  que  tu  paroiffois  in- 
quiet ; mais  je  n’ofions  f en  parler^  de  peur 
de  te  faire  de  la  peine  ; ton  vifage  eft 
change  du  tout  au  tout  ; en  vérité , tu  es 
meconnoiffable  ;•  vas  donc  demain  ffins 

tante.  Je  verrai  de  mon  côté  fi  je  puk 
me  procurer  du  travail  ; Magdéleine  ne 
me  refufera.'pas  le  plaifir  de  prendre  foin 
«e  nos  enfans  ; au  refte  ; faute  d’autre 
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reflburce  , j’emprunterai  une  pièce  de 
vingt  fois  ; ainfi  point  de  remife. 
Nicolas. 

' Vas  , tu  feras  obéi , & je  te  promets 
que  ni  les  belles  paroles  de  M.  Mirabeau  , 
ni  Targent  du  duc  d’Orléans  ^ ne  me  fe- 
rons jamais  oublier  ce. que  je  dois  à mon 
Dieu  J,  à ma  religion , à mon  roi , à ma 
patrie , à ma  confcience  & à la  probité  ; 
fois  fûreque  je  préférerois  mourir  dans 
la  peine  & la  mifere  , s’il  le  faut , que 
de  fauffer  ma  réfolution.  Cependant  pour 
te  cpnfoler  je  tç  dirai  que  M.  Mirabeau 
m’a  fait  redemander  nombre  de  fois, en  me 
faifant  afîurer  qu’on  avoit  été  content  de 
moi  ; que  j’avois  fait  merveilles  aux  Tui- 
leries , qu’il  étoit  déterminé  à me  donner 
de  l’occupation , qu’il  avoit  parlé  favo- 
rablement de  moi  à fon  Laipeth,  & que 
je  n’a  vois  qu’à  me  préfentef  à celui-ci 
pour  avoir  i’emploi  dans  les  tribunes , de 
claquer  des  mains  à certain  fignal  mar- 
qué , &c. , &c. , à trois  livres  par  jour. 
J’ oils , ma  femme  , conftamment  retufé , 
& je  n’ons  pas  voulu  reparoître  chez  cet 
ennemi  des  honnêtes  gens. 

J A V O T T E. 

Je  te  félicite  de  ta  fermeté  ^ mon  cher 
Nicolas & ce  que  tu  médis  met  le 
comble  à ma  fatisfaâiion.  Viens  te  cou- 
cher , il  en  efl:  tems  , mais  fonge  à ta 
promeffe  pour  demain. 
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